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Le réve est une seconde vie. .Je n’ai pu percer sansfrénzir ces portes d’ivoi-
re ou de cerne qul neus séparent du monde invisiblciAlexandre, 1963:36)
Ouvrons ces portes évoquées dans Aurelia par Gérard de Nerval qui tel les
Romantiques allemands nous sugg&e un monde otile réel et I’intel s’unissent
pour faire accéder á une réalité plus dense; que serait le réel tronqué de ce qui
Iui conítre son caract~re infini?
Les tais féeriques des XIJC et XJIL siécles offrent un univers oú le mervel-
lleux déplole un rideau lumineux et ápre qul détermine un ailleurs et en méme
temps indique une direction it suivre, révéle une certaine vérité.
L’AVENTURE
Des onze lais anonymes de cadre breton encore conservés sur des manus-
crits en francien, en dialecte picard ou anglo-normand et réunis dans une édition
eritique (O’Hara Tobin, 1976)’, seulement deux ne contiennent pas d’éléments
merveilleux: le taj du Libertin et le lai de Nabaret. Nous centrerons donc cette
étude Sur les neuf autres qui sont les lais de Oraelent, de Guingamor, de Dési—
ré, de Tydorel, de Tyolet, de l’Aubépine, de Mélion, de Doon et du Trot. lis ont
été écrits it la fin du X115 siécle ou au début du XIIIC, le plus réeent étant le laidu Trot. Les auteurs nous les présentent comme des récits d’aventures qui
pouvaient étre chantés, bien que seulement deux lais fassent référence it la
musique; comme Marie de France ils ont fait du lai breton chanté et accom-
pagué de la harpe ou de la rote, un poéme narratif destiné surtout it étre dit. La
lis y sont accompagnés en appendice de la traduction fran~aise des ¡rok lisis norrois qni nexisrení
plus dans notre Iangue.
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courtoisie y régne mais c’est le théme de l’aventure qui est mis en reliefdés le
début des lais et dans toute leur extension:
Doon, cest lai seven/plusor:
n a gueres bon harpéor
nc sache les notes hapes
nes nc vos voil dire e! comer
laven/tire don! Ii Breton
apelerent ces! lai Doon (Micha, /992:294. it 1 ú 6)
Ces aventures vont se déroaler sous le signe du merveilleux; II s’agit de lé-
gendes que l’on retrouve dans la tradition littéraire de nombreux pays et non
seulernent du monde celtique: les motifs existen! dans des oeuvres variées: poé-
mes latins, légendes alieniandes, seandinaves, hindoues, e’esí-á-dire, qu’ jis ap-
partiennent aufond indo-curopéen de la littérature. (O’1-lara Tobin. 1976:15)
Dans le Ial de Graelení, un chevalier condamné á la pauvreté par la rei-
ne dépitée de n’étre pas aimée de lul, pénétre dans la forét et, guidé para une bi-
che blanche, découvre une fée qui se baigne dans une source; ji la séduit, puis
elle lul accorde son amour en lui demandant de garder le secret. Mais le roi fai-
sant admirer sa femme á la cour et demandant sMI yen a une plus belle, Grae-
lent répond affirmativement ce qui provoque la colére du roi et de la reine.
Abandonné par la fée, ji a un an pour prouver ce qu ji a dit; á ce terme la fée
arrive á la cour précédée de plusieurs demoiselles: le roi, voyaní qu’elle est la
plus beDe, pardonne au chevalier qul poursuit la ide. Ce dernier nc peut comme
elle entrer dans la riviére sans se foyer. mais elle le sauve et l’emmene en son
pays.
— La reine, pour se débarasser du ehevalier Guingamor qu’elIe aime sans
espoir, le défie d’aller chasser le blanc sanglier daris la forét. Guingamor poursuit
le sanglier, aper~oit un cháteau magnifique, puis rencontre une fée qui se baigne
dans une source; amoureux, jis se rendent au cháteau qui apparrient á la fée, et Le
chevalier y reste trois jours qui sont trois cents ans. Quand ji veut <en aller, elle
lui donne la téte du sanglier et lui recommande de ne rien boire ni manger. II
mange des pommes et vieillit d’un coup maÑ deux demoiselles le rarnénent au
pays de la fée.
— Au début de l’été, le chevalier Désiré va se promener dans la forét, y voit
une jeune filíe qu’il veut séduire mais qui réussit á 1’écarteren lui promettant de
k conduire á une belle demoiselle. Désiré l’aper9oit dans une loge de feuillage;
jis s’aiment et elle lui donne un anneau d’or en lui recommandant de nc pas com-
mettre de taute, car ¡1 la perdrait ainsi que l’anneau. S’étant confessé de son
amour á un ermite, ji perd cet anneau et abandonnée de son amie, tombe malade
un an. i’uis elle lui pardonne et le voil á la messe. Guéri, jI pad it la chasse avec le
roi; apparait alors un enfant trés beau qui tient les fléches qu’ils avaient tirdes er
qu’ils nc retrouvaient pas: c’est le flís que Désiré a eu avec la fée erqui lui rend
A. Micha reprend les lais édit~s par PM. OHara Tobin et préseiite une traduclion en fran~a¡s
nicd eme
Théte9ne. Revista complutense de Estudios Franceses
1998, número 3. 103-Y [9 104
Sy/í’ie Raynal Coyes Le merí’eilleux dans les bis unenynies des XII” es XIII” site/es
son anneau. L’enfant repart voir sa mére; Désiré essaie de le suivre mais tombe et
rencontre un nain qui le conduit au palais de la fée; découvert et sauvéparía pre-
miére jeune filíe qu’il avait rencontrée et qui lui avait promis son aide, ji retour-
ne dans son pays. Lors d’une féte arrivent deux demoiselies richeinení vétues, sur
deux mules blanches et tenant deux éperviers blancs. Avec elles est un damoise-
au. II s’agit de la fée et de ses deux enfants. La fée demande au rol l’autorisation
de se marier avec Désiré, leur fiIs est armé chevalier et le roi épouse leur filíe.
Désiré part avec son amie pour ne plus jamais revenir.
— Dans le lai de Tydorel, la reine de Bretagne s’assoupit dans un verger,
tandis que le roi est it la chasse. Elle se réveilie, les jeunes filíes qui l’accom-
pagnaient ne sont plus It, et elle voit arriver lentement un beau chevalier qui lui
demande de l’aimer; si elle n’y consent pas, elle ne connaitrajamais le bonheur.
La dame accepte, et ji la méne vers un Iac oit jI disparait it cheval. II reparail sur
l’autre rive et lui demande de ne pas poser de questions. Revenus au verger, jis
s aiment puis le chevalier repart. Pendant vingt ans,jusqu’á ce qu’il soit surpris,
ji vient la voir, et jis ont un fils. Tydorel, qul devienrrol de Bretagne. Comme le
chevalier I’avait annoncé tía dame, ce tus ne peut dormir et chaque nuit, on doit
it tour de róle le divertir en lui racontant une histoire. Un orfévre, qul n’en connait
aucune, iui dit simplement que celul qui ne peut dormir n’est pas le fils dun
homnie. Tydorei menace sa ¡nére puor savoir la vérité. Elle la luí dir et II se diri-
ge aussitñt vers le lac oit jI s’enfonce pour ne plus jamais revenir.
— Tyolet vit dans la forét ayee sa mére qui est veuve. Une fée lui a octroyé
le don d’attraper les bétes par un sifflement. Un jour, ji siffle un cerf qui le con-
duit ‘a une riviére qu’il traverse. Le cerf se transforme en chevalier et Tyolet lui
pose des quesrions sur son armure a ses armes. Suivant les consefis do chevalier,
ji obtient de sa mére les armes de son pérez une fois it la courdu roi Arthur. arr;-
ve la filíe du roi Logres sur un blanc palefroi avec en croupe un chien blanc au
grelor d’or; elle annonce qu’eIle épousera le chevalier qui sera assez hardi pour
couper le pied blanc d’un cerf. Cuidé par le chien, TyoIet passe la riviére, reussit
it couper le pied du cerf et tue les six lions qui le gardent, puis ji tombe épuisé.
Arríve un chevalíer á qul ji offre le píed. Pour toute récompense, ce demíer essaie
de le tuer puis demande lajeune filie en mariage. Le rol attend huir jours puisque
TyoIet et le chien ne sont pas revenos. Gauvain va chercher TyoIet, demande it
une jeune filíe montée sur une mule de conduire le chevalier chez le médecin de
la Noire Montagne, raconte tout au roj. Tyolet arrivé it la cour pardonne au traitre
er épouse la demoiselie qul l’emméne dans son pays.
Dans le lai de lAubépine, deux enfants s’aiment. lIs grandissenr et lejeu-
ne homme devra faire ses preuves avant que les parents n’autorisent le mariage.
Lors dune veilide, une jeune filie évoque le gué de l’Aubépine: la nuit de la
Saint-Jean, ji y arrive nombre d’aventures. Le chevalier s’y rend et son amie qul
est endormie y est mystérieusemnent transportée. lis voient venir de 1 ‘nutre
cóté do gué un chevalier lance Ievée avec lequel le jeune homnie joute; ji gagne
le combar et prend le cheval de son ennemi. II joute encore, deux autres cheva-
liers s’étant unis au combat. Le premier chevalier arréte le combar en expíl-
quanr qu~il voulair seuIement Iui faire gagner une bonne renommée. Le cheval
remporré est magique: aussi longtemps quon lul laissera la bride, ji n’aura pas
besoin de manger. Le chevalier épouse la jeune filíe; plus tard celle-cí enlévera la
bride du cheval qui seca perdu.
Thé/érnr Revi sta complutense dc Estudios lianceses
105 ] 998. número 13,103-119
Sylvie Raynal Coas! Le rnerveilleux dan.v les ¡abs anonymes des XII” e! XIII” siécles
— Mélion ayant décidé de nc jamais épouser une jeune filie qui aurait aimé
un autre homme ou seulement cité sonnom, et mis peur cela ‘a l’écart. sien va ‘ala
chasse et voit venir it lui la filie du roi d’lrlande qui lui dit navoirjamais voulu
aimer que lui seul. II l’épeuse el au bout de trois ans rencontre un cerf qui sen-
fujI; la dame en esí attristée el peur la censeler, Méliun lul cifre un anneau it deux
chatons, l’un reuge, l’autre blanc, qui a la propriété de transformer en loup-garon
puis de retransfonner en homnie. Elle touche Mélion de la pierre blanche; trans-
formé en loup-garon ji attrape le cerímais sa femnie a eu le temps de partir en Ir-
lande avec son écuyer. Mélien la suit cí accompagne le roi Arthur qul s4 esí aus-
si rendu. Pendant un festin, apparait lécuyer el le íoop se jette sur lui; on les
sépare et lécuyer raconte tout au rei Arthur qui prie le roi d’lrlande de demander
lanneau it sa filíe. Arthur buche de la pierre rouge le loup qui redeviení un hom-
me; Mélion pardonne it sa fenime maÑ la laisse en Irlande.
— Une jeune filie refuse de vivre en servitude sous prétexte du mariage et
peor se débarasser des importuns, annonce qu’elle ne prendra peor man que ce-
lui qui par amour acceptera de faire en un seul jour le trajet de Seuthampten-sur-
mcm jusqu’it sarésidence. IDeen aceepte lépreuve cl réussit: it nc sendortqu’au
matin peur nc pas mourir cenime ceux qui l’ont précédé et qui se sont trep vite
endermis dans un lib maléfique. La demoiselle lui demande alors d’aller it cheval
aussí víte qu’un cygne peur veler, ce qu’il fait. Elle doit donc sc niarier mais qua-
bre jours aprés les roces, Deon pour la punir l’abandenne non sans lui avoir lais-
sé un anneau qui permeltra au fils quelle attend de le rebreuver. Gr~ce it cet an-
neau, Doen reconnaít son fils aprés avoir jouté centre lui lors d’un tournoi au
Mont Saint-Michel. Les deux herrines rebournent en Angíeterre; Doen y retreo-
ve sa feninie car lis s’ajmaienb.
— Un chevalier parti dans la forél, en veil sertir quatre-vingí demoiselles
puis quatre-vingt dames belles el richement parées, monbées sur de blancs pale-
frois, accempagnées dun ami. II voit ensuite serbir de la forér cent jeunes filies
suivíes de cent hemmes. vébus de neir et en hailions, montés sur de neires bou-
niques, secoués par un trol endiablé. Une dame lui expliqoe que les premiéres
sont celles qui dans leur vie oní leyalement servi lAmeur; les autres dont elle fail
partie, soní celles qui n’ent jamais daigné aimer.
Ce nesí pas tan le déroulenient méme de laventure qui frappe it la leeture
de ces lais que le cadre dans lequel lIs se déroulent. C’est la ferél qui neus en-
teure et neus enferme dans un univers qui a ses propres bis. Le pays, cedes, est
bien réel: c’est la Bretagne armoricaine, la Normandie, l’Angleterre, l’Irlande;
des régions sont citées telles la centrée de Galatir, le Morreis el le Leonois (la
région de Calatria, le Murray et le Lethian en Ecosse daris le Iai de Désiré), des
vífles telles Nantes dans le Ial de Tyderel prés de laquelle va ehasser le rol de
Bretagne, Dublin dans le lai de Mélion ob se réunissent le roi Arthur el le roi
dirlande venu l’accueillir, Southampbon-sur-mer dcii partira Deon peur et~-
fectuer en un jeur le trajet jusqu’it une ville proche d’Edimbeurg ob réside la
princesse, le MonI Saint-Michel oit Deon joutera avec son fils venu d’Ecosse,
Sainí-Gilles du Gard dans le lai de Désiré ob l’on allail prier le Saint. Le chá-
teau ayee sa grande salle et sa chapelle, le bourg (borc), le sanclualme, l’église
neus rappellent dans chaque cente que neus semmcs au XJL siécle.
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Cetie réalité est comme auréolée par la référenee au temps du roi Arthur,
temps présenté comme un áge dor, oú les chevaliers étaient plus vaillants:
Artur, qui er! de gran! pris,
avol! o lul te.x cheva/jets
qul mol! el-en! hardir efiers.
Encor en i a ti assez
qui mo1! son! pren: e a/ose:,
mes ne son! pas de la maniere
qu lis estolen! da tens atiere. (id.. 182 y. 2 á 4 e! 7 á /3) Lai de Tyolet
DENSITÉ DE LA FORÉT. ÉCLAT OU PROFONDEUR DES EAUX
Cet Age dor ou temps myffiique de la perfection a pour véritable cadre la
forét. Les motsforest et bois répétés sans frein tout au long des contes nous font
pénétrer dans un autre monde, un monde merveilleux, un ailleurs oú tout esb
possible; les noms et adjectifs qui cétoient ces mots évoquent densité, impé-
nétrabilité, immensité, chant des oiseaux, verdeur, aventure: gran!, pleniere, es-
pes, aventure, espesce del bois, rossegnol, erbe noviele.
Une/bies! gran! e pleniere (Id.: 30 ~ 195)
espes ¡amé (Id.: 30 y. 200) Lal de Graden!
Dame, soven! ave: oí
/‘aventute de ¡afores! (Id: 72 y. /7Q e! /71) Lal de Guingamor
En la/ores! sen veut a/dr
por le rossegnol est..oU!et (Id.: 316 y. 45 e! 46) Lai da fo!
La forétest aussi le lieu de la ehasse et du divertjssement, le mot eshanejer,
se divertir, jalonne les vers:
Li rois ala .1. jor chacier
en ¡aforest esbanoler (Id. 64 y. 23 e! 24) Lal de Cuingamor
C’est dans la forét que le chevalier découvre la fée, voit des animaux ma-
giques, connaít l’épreuve qui fera de lui un homme; elle apparait comme un
centre initiatique oñ l’on se réalise. Si elle abrite un danger, elle attire pourtant
au lieu d’effrayer. L’effroi en est absent, le merveilieux ne conduit pas au
fantastique dans ces lais oú II n’y a pas de eoupure entre la vie récíle et la vie de
l’autre monde unjvers de l’aventure et du plaisir.
Graelent et Guingamor découvrent l’amour dans la for6t en la personne d’u-
ne fée; c’est dans la forét que Guingamor défié par la reine va chasser le blanc
sanglier et voit un palais enchanté; Désiré, un matin dété, veul aller s’y pro-
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mener el il connaitra une fée qW lui donnera son anneau d’or. La forét semble
attirer eomme un aimant l’homme vers son destin:
Les arhres vn! beus ceflorir,
e des olseus oit les cris.
Li sant Ii remut e !ressant,
Ii torages II munte en haut,
gran! de/it ad doW le chan!;
en ¡afores! sc me! avant. (id.: 112 y. 119 & /24) Le Lai de Désiré
Ces vers soulignent I’union entre la force de la nature en ¿ved eb le désir du
chevalier qui semble poussé it entrer dans la forét. Y entrer c’esí entrer dans
l’intensité de la vie.
Le lae oÉ¡ senfonce le chevalier du lai de Tydorel est proche d’une forét:
elle fait partie du monde magique. Dans le lai de Tyolet, elle est présentée com-
me un refuge: le jeune homme ne l’a jamais quinée et U ne connail pas encore
le monde de la chevalerie avaní la transformaíion du cerf en chevalier dans cet-
te méme forét. Dans le lai de Mélion, la forét est vue it la fois comme un Iieu de
plaisir oú va chasser le héros et comme un lieu dangereux oú erre le loup-garon.
Elle est toujours le lieu des apparibions magiques: fées, cerfs, biches et sangliers
blancs, nain, des enlévements et des métamorphoses. On en revient toujours
différent. Dans ce monde fermé, le temps nexiste plus: Guingamor qui pensait
ne rester que trois jours chez la fée, y reste trois cents ans; quand jI repart, la
forét n’est plus la méme. Dans le Ial du Trot, le chevalier, un beau jour du mois
dAvril, revét ses plus beaux atours, el ressent le désir d’écouter le chant du ros-
signo1: une force ¿trange le pousse it entrer dans le bois oh loi apparaissenb les
dames et les ehevaliers:
Ensi en vait gran! cmb/ciñe
envers bafores! a droiture
e Ii chevalier, totes ¡‘o/es,
s en val! alques gran! a/cUre
e si safiche bien e jure
c ariete nc relornera
dcci adon! que ib ¿¡Vra
be rossegno/ que II navol!
oil. an passé estol!. (id. 318v. 63 er 64 e! y. 68 á 74) Lcd du Trot
An Moyen-Age, la forét est la réalité qui entonre l’homme; un ,grand man-
teau deforéts e!de landes troué par des clairieres cultivées, plus ou moinsjér-
tiles, tel es! le visage de la thrétienté (Le Goff, 1984:154). Cette réalilé, bien
bm détre angoissante, est présentée dans les lais comme bénéfique: refuge des
ermites, des amoureux, des fées et des chevaliers, la forét y est surbout le mon-
de de l’infini oh soní détruites les barriéres entre réve et réaíité. Elle est le Ecu
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oit l’on va it la recherche de son destin, vers lequel on court ayee un formidable
amour de la vie, une confiance illimitée: nous sommes bien bm du fantastique
oppressant. La forét, larbre, résument le monde et ses possibilités; enraciné et
dressé vers le ciel, 1 arbre est 1 ‘image de la vie par sa séve, par la vie des oise-
aux quil abrite. Les lais ne présentent pas une explication des images, ils
monírent I’image en soi, obsédante comme la répétition méme des tenues, li-
mage premiére, le mythe it létat primitif qui s’impose it l’imaginabion el l’ouv-
re it l’infini en lui laissant une totale liberté. Vivre im’ensément l’essor végétal,
¿‘es! sentir dans tota l’univers la ménieforce arborescente, c’est former en sai
une consciente dhamadryade impérleuse qul totause taute la volonté de puis-
sance végétale dan monde inflni3 (Bachelard, 1943:254)Intensité, inf¡ni, entrevus dans l’omniprésence de la forét et dans le désir de
vivre du chevalier, et reflétés aussi dans l’eau claire de la source, de la rívíere.
De nouveau, les mots se répétent dans chaque lai, celte fois pour évoquer la
clarté et la fraicheur des eaux: la ¡¡viere, Iafonta¡nne dont l’¡aue ou eve est tou-
jours clere e! bele ou blance e bele quand sy baigne la fée. L’eau a une clarté
inégalée, comme dans ces vers du lai de Guingamor:
Lafántaingne en e! rIere e! be/e,
don e dargen! cnt la gravele <Id. 88 y. 425 ci 426)
Mais elle peut ¿tre aussi noire, hisdeuse e enflee, perilleuse, grand, ravi-
neuse, Iongur, parfonde, lorsqu’un chevalier tel Tyoiet doit traverser la riviére,
c’est-it-dire se mesurer it elle pour montrer sa vaillance el, dans l’autre monde
qu’elle délimite, couper le pied blanc du cerf. Dans le lai de Tydorel. le che-
valier s’enfonce dans un lac pour gagner l’autre monde; quand l’eau symbolise
le passage vers un au-delá oh bien l’épreuve que doit traverser le chevalier, elle
est vue dans sa profondeur et non plus dans ses reflets:
To! el cheval e/bar se mis!;
leve Ii cío! desus befron!,
e ib sc mc! el plus panfon!,
quatre lotes i esta!. (Id. 156. y. loo a /04) Lai de Tydorcl
Dans tous les cas, l’eau marque la limite de l’ailleurs: jI faut franchir la ri-
viére magique peur accéder au monde de I’infini des possibles. Lejeune hom-
me du lai de l’Aubépine voit arriver le chevalier qui l’initiera au combal de
l’autre cóté do gué, c’est-it-dire du cété de l’autre monde:
Un regar! fis! oltre le gué
e i’oi! venir un chevalier
lance levee por guerroler. <Id.: 242 y. 308 a 310) Lai de ¡‘Aubépine
6. BacI,elnrd évoqoc daías son oeovrc Lair ct les 500gev la vie iniagínaire vécoe cía sympathie
ayee le végétal.
ThéPn,e. Revista Complutense dc Estudios Franceses109 [998. número 13,103-119
Sylvie Raynal Coust Le merveil/eux dans les bais anonymes des XII” et XIII” siécles
Les eaux noires, profondes et dangereuses ne triomphent jamais mais sont
au contraire vaincues par la vaillance des chevaliers. II ne sagit pas do monde
fantastique dEdgar Poe oh les eaux profondes sont limage dun drame inté-
rieur, d’une difficulté d’étre; les eaux de la mort, les eaux violentes sont trans-
formées en eaux de la vie par la peur surmontée du héros; la grandear humai-
nc a besoin de se mesurer a la grandear dan monde4 (Baehelard, 1942:239).Daus nos poémes, la beauté donne sa réalité au monde et l’eau ajoute it cette be-
auté du monde puisque, méme périlleuse, elle est illuminde par la prouesse dii
chevalier. Leau est toujours magique: senís les fées et les cheva¡iers surnaturels
la dominent totalemení, elle est leur allide. Cest seulement ayee l’aide de la fée
que Oraelent pourra traverser la riviére et se laisser conduire vers l’autre mon-
de; le chevalier du lai de Tydorel s’enfonce dans le he avec toute facilité;
e est par les envoyées de la fée que Guingamor sera ramené au pays mervel-
lleux dans un bateau.
ÉCLAT DES COULEURS ET DE LA LUMIÉRE 01) IDÉAL
DE PERFECTION
Perfection et auréole de l’áge d’or, intensité des images de la forét et de le-
au, ce paroxisme merveilleux va de pair ayee le paroxisme de la beauté physi-
que et morale des seuls étres choisis qui se meuvent dans lunivers des lais et
font corps ayee lui. Etres surnaturels, fées on chevaliers, et étres humains,
rois, reines et chevaliers, ajoutent par leurs qualités it cefle intensité magique
que conf’ere la perfection. Ces qualités sont celles de l’idéal courtois déjá chan-
té par les troubadours et correspondent it un stéréotype: le chevalier est gentix,
bien emparenté, biax (bel), franc, prat, loicre, cortois, soge, bon, large, vaillant.
II posséde doagor, mesare, sens; la dame en plus de ces qualités est graisle, es-
carie, blance, colorie, gente, de grant maniere, dox semblann simple cien-e,
biax ex, hiax vis, be/e fa~on, son front est bel. Les héros sont nobles et eourtois,
parfaits de eorps et de eoeur:
Gnaelens fui de Bne!ons nés,
gen!ix e! bien empatentés.
Gen! o! be cors efranc le caer. <Id. :20 vS & 7) Lai de Guíe/en!
Prens e!cortoise eí-! la pm-ele
e si estoi! moutjovence/e
filie de rol e! de roihe <Id. 226 y. 23 ¿1 25) Lai de lAubépine
Biaux membres ot, e! bons e!plalus
el siecle nc tan! bele chose
nefleur de II:, nc flor de rvse <Id. 88 y. 430 á 432) Lal de Guingamor
~ O. Bacbelard sc référe ci au défi de ]‘eauÁt lexploil révé par la volonté.
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Dans certains lais, on s’éloigne du stéréotype, la beauté dépeinte y esí na-
turelle et fraiche. Dans le Ial de Désiré et le lai du Trot, les demoiselles ont les
cheveux en liberté; lajeune filie qul tient en ses mains deux bassins d’or est nu-
pieds pour profiter de la rosée:
sans guimple es!ei! echevelee
e nu pe: jéupur/a rosee (id.: 112 y. 139 e! 140)Laide Désiné
e si oren!pon miexsUr
les trecesJái! defons issir
de Ion ceveus, Id sor boreille
pendan!... (Id: 318v. 93 a 96) Lai du Tro!
Les héros sont toujours les plus beaux et les superlatifs sont maintes fois ré-
pétés dans les poémes:
Unques nefu si be/e ncc (Id: 116 y. 193) Lol de Desine
II n’a si bele en to! le mon! (id. 32 y. 222) Lol de Graden!
Cette répétition ne fait que renforcer limpression d’intensité et de paro-
xisme, comme si lirréel nous faisait accéder it une réalité supérjeure.
La beauté des héros est accompagnée de la richesse des atours: les mots es-
toit vestue rícernen! (id: 54 y. 600) scandent chacun des lais. Les vétements sont
toujours décrits et l’étude lexicale nous conduit it découvrir la répétition des ter-
mes se référant aux couleurs plus qu’aux formes. Les couleurs les plus évo-
quées en ce qui concerne les vétements sont le rouge: vermeil, roge, sanguine,
le blanc, I’or, le vert, le noir, par ordre décroissant. Dames et chevaliers sont pa-
rés de tuniques rouges brodées d’or, d’un manteau d’hermine ou dun manteau
vert, le chevalier pone une fine chemise d’un blanc éclatant. Ces atours sont
souvent de soie brodée d’or.
Les animaux, cerfs, sangliers, biches, moles, éperviers, chevaux, chien,
sont blanes, la couleur de la magie. Le noir est réservé it laccoutrement des
itifies damnées dépeintes dans le Ial du Trot; jI évoque aussi la nuit de l’attente
au gué de I’Aubépine, les eaux périlleuses; II est signal de danger. Les objets
tels les bassins, les anneaux magiques, le grelot du chien magique qui guide le
chevalier, sont en or; les graviers de la source sont d’or et d’argent, le palais fé-
erique est de marbre ven. Mais lisons ces vers oh éclate la suprématie du rouge:
Duneponpne tou!e vermeilie
a or bnosdée es!roiternen!
estol! vestue nicemen!. (Id. 54 y. 598 ti 600) Lal de Graden!
vi! Me/íons une pucele
venir sor .1. bel pa/e/taj;
mol! eren! tiche si conrol.
Ihéléme’. Revista cotoplutene de Estudios Franceseslii 1998, núnaero 13. 103-119
Sy/vie Raynal Coas! Le mervei/leux dans les íatr anonvmes des XII” e! XIII” siécíes
un vermeil samit o! vestu,
esté»! a las mol! bien c-osu,
a son col .1. mantel dermine. (Id. 262 y. 83 & 88) Lal de Mélion
dune cote ci! estrel! vestuz
d’escar/ette tote vermeible <Id. 130 v,444 et44S)
Etquest he q’au ccl vos peaL?
¡-oge es! e si ¡-e/ulstfármení(id. 190 i.158 e! 159) Lai du flor
L’anneau qui permet it Mélion d’étre transformé en loup-garon puis de rede-
venir un homme a deux cbatons, l’un blanc, l’autre rouge. Les armes du chevalier
du gué de l’Aubépine sont rouges ainsi que les oreilles de son cheval blanc.
La conleur vermeille domine les lais et se détache sur le vert des foréts.
Lapparition soudaine, fantastique si elle n’était almable, du chevalier aux ar-
mes vermeilles de [‘autre cóté du gué, pourrait nous inciter it voir dans le rouge
quelque chose de presque diabolique, mais cefle conleur nous montre en fait, si
nous nous en tenons it l’irnage méme débarassée de son voile culturel, un éclat
dans la nuit. Les apparitions des fées ci chevaliers vétus de rouge nous offrent
le méme éclaí, la inéme force. Le rouge est la couleur parfaibe et nc tronve son
égal que dans le blanc: le blanc et le ¡cuge, c-ouleurs excellenres (Le Goff,
1984:375). Nous retrouvons donc ici eneore limage de l’intensité, mais cetie
fois éclatante. Cet écíat devient clarté quand il baigne le palais de la fée dé-
couvert au coeur de la forét par Guingamor: merveilleuse clarté de l’or et de
l’argent, finesse des portes d’ivoire et do marbre vcrb:
¿lung¡-anrpalés vi! bes muraus
¿¡ni mol! estoil bien frz san:¿-hans:
de ver! marbrefu dos ¿‘ntor
e! sor l’entree o! une lot,
dargení pal-oit qui 1 esgardoil,
merveilleuse e/cité rendol!:
les portes son! de fin yí’oire
dor entaillies a tri,lbire. (Id. 84v. 363 ti 370) Lal de Guingamor
Clané magique qui irradie et fait écho it la clarté solaire auréolanb Guinga-
mor admiré par la reine: un rayon de soleil frappe le visage du chevalier qu’e-
líe voit jouer aux échees prés d’une fenétre:
¿ontre uneJenestre 5(00,
.1. rai de soleil Ii venal!
el yis, que fmi! í’enlumn¡no,t
e bone color /1 donnoit.
hmt la la roine esga¡-dé
que Ion! en chaííge som pensé.
Por sa bicuté, por safranúhise.
de ¡amor dc Ini ci-! espose. (id. 66 st 47 ti 54) Laí cíe Guin~amor
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Clarté magique et réelle, claré qui transfigure le chevalier en lui donnant sa
vraie dimension, intensité qui révéle l’essence.
Si le Moyen-Age a reeherehé la lumiére du jour, la clarté des couleurs, cest
cenes pour triompher d’une certaine peur. L’horreur de la nuit, des ténébres, est
un témoignage de I’insécurité. Mais dans les lais féeriques, nous voyons que la
clarté permet de faire découvrir la réalité de 1 ¿tre. II y a une sone d’exhaltation
dans les lais, issue des mots eux-m&mes et de leur répétition. La couleur rouge a
l’intensité du feu comme elle l’aura aussi chez Nerval: songeons au vers du
poéme ElDesdichado: Monfron! est rouge encore dii baiser de la reine (Béguin,
1944: 27), it ces mots dans Sylvie:la tourféodale et lepetit chátean qui abrita les
arnours de Henri IV u de Gabrielle se teignaient des rougeurs dii soir sur le ve¡t
sombre de lafrrét (Rouger, 1936:50). Dans son oeuvre Poésie etprojbndeur, J.P.
Richard évoque le flamboiement Nervalien: L’explosion végétale débonche sur
une joje aérienne, sur un envol doiseaux, dinsectes e! defieurs. E! ces fleurs
éc-latées, notons-le bien, sont leplus souven! des fleurs muges: achévements lo-
gique de la végétalitéflamboyante de Nerval. Le ver! aboutit donc & dii í-ou ge.
Tonte verdeur sontien! u pi-orne! une frrveur..Sylvie, filie dii feu, maisfilíe aus-
si de lajbrét, comnie son nom lindiqne..On la vol! tout att long dii récit cueillir
des fleurs de Iéu,-bontons d’or, digitales-, manger des fruís de feu- fraises..,-
surgit de la mémoire ayee le so/dl levan! (Richard, 1955: 2-43).
L’harmonie des couleurs dans les lais ainsi que la lumiére suggérent par
leur éclat la ferveur de la réaiité révéíée par la beaubé. Nous retrouvons cette
claré chez les Romantiques allemands, surtout chez Ludwig Tieck qui dans son
oeuvre Les Amis évoque les voix surgissant d’un cháteau enchanté enveloppé
de vapeurs rongeátres:
Etranger venu de Ps-has,
Oh! nc ~>assepas ton chemin
Reste dans le magique &/at
De notrepalais crista/un. (Alexand-e. 1963:894)
LE MERVEILLEUX 01) LE MONDE DE L’AMOUR
Ven de la forét, intensité, clarté irradiée par les étres et les choses, vision
merveilleuse de la beauté, tout nous dévoile une direetion. En effet, le mervei-
Ileux esb réservé it certains étres, it ceux qui aimenb: le paroxisme de la beauté
physique et morale, linitiation que conf?re I’aventure surmontée, appartiennent
uniquement it des étres privilégiés qui connaissent l’amour partagé. Les reines
amoureuses de Graelent et Guingamor, lépouse de Mélion, ne sont pas revé-
tues de qualités morales puisque l’amour non partagé se transforme en haine.
Certes nous sommes dans l’univers de la courtoisie comme dans les lais de Ma-
rie de France. mais une différence essentielle apparait: íes régles de la courtoi-
sic n’y sont pas autant respectées; l’amour y est beaucoup plus subit et ápre, an-
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cune analyse psyehologique ne ladoucit. Craelent, séduit la fée avaní de lui
proposer son amour:
En lespace de lafores!
afal! de Ii ce que le plait. (itt. 36 y. 281 e!282) Lcd de Graden!
Désiré veul sans ambages séduire la premiére jeune tille qu’il voil dans la
forét; elle ne peut lui échapper que lorsqu’ii découvre quelle n’est qu’une
messagére de la fée. Cette demiére, en le voyant, se lance dans lépaisseur de la
forét, puis se donne it Ini. Le chevalier do lai de Tydoreí menace la feinme do
roi de Bretagne pour avoir son amour: si elle nc l’aime pas, elle nc connaitra
plus jamais le bonheur. Doon abandonne sa femme quatre jours aprés les noces.
Dans ces poémes, l’amour n’est jamais platoniquez il y est total et l’amour
parbagé y est présenté comme toujours durable: Doon retronvera sa femme; la
fée, séduite par le chevalier, Ini sera fidéle; Mélion est trompé par sa femme
mais elle nc l’avaitjamais aimé. JI n’y a qu’une Ini, celle de l’amour partagé et
non uniquement celle de la courtoisie; le merveilleux est au service de cet
amour: les animaux magiques sont des guides qui conduisent les chevaliers vers
leur belle, les demoiselles qul apparaissent d’une maniére inespérée sont des
messagéres et aident les chevaliers, le nain fait revoib au jeune homme sa bien
aimée mame si ceta attire des ennuis, lecert qul se rwétamorphose en chevalier
au gué de l’Aubépine aide lamoureux it mériter lajeune filíe quil aime. Les
conditions dictées par les fées, comme la conservation du secret, aident it md-
riter l’amour et ainsi it le rendre durable. La dame menacée par le chevalier du
lac nc peut sempécherde laimer.
Cette primauté et cette force de l’amour partagé éclatenb dans les mots: Gra-
elent, abandonné par la fée aprés avoir trahi le secreb, nc bient plus it la vie:
Quan! samie nepuet avoir
sa vie met en non ca/oir. (Id. 48 y.~5] 7 e! 518)
Désiré, puni par la fée pour sétre confessé, se meurt:
james nayrai joie ne hel! <Id. 122 y. 312 e! 313)
Tur diseien! quil se moreií (id. 122,124 y- 312,313 e! 347) Lai de Désiré
La dame, séduite par le chevalier du lac, l’aime avec passion:
angoisseusemen! laama
tant le vi bel e! areiewu,
e si co¡-tois e si par/ant
queje l’amai mol! duremen!
e ib rnoi angoisseusemen! <id.:156, 174 i’. 7/396 ti 399) Lai de Tvdorel
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Le jeune homme du lai de l’Aubépine á qui Fon a interdit de voir son
amie avone que sans II vivre ne pora (id.: 232 y. 120). Doon va retrouver sa
femme en Ecosse, parce qu’ils s’aiment:
Li/II: a le pete mené
a sa mdc, qu¡ mol! l’amat
e durement le desirro!. (itt.: 308 y. 276) Lai de Doon
Angoisseuscment, durement, mol! duremen!, autant de mots qui manifestent
un amour total sans lequel on n’a plus dejoie et on ne peut vivre. Cette intensité
de lamour unie it lintensité des images premiéres mythiques se révéle daus un
monde merveilleux qui se veut sans antagonisme avec le monde chrétien. Le lai
de Désiré est significatif á cet égard: la fée qui retire son anneau d’or á Désiré
et ne le voit plus pour le punir de s’étre confessé ‘a l’ermite de la forét lui par-
donne et communie avec lui. J. Le Goff affirme qualors le modéle, c’est ler-
mite isolé, véritable réalisateur ata yeux de la masse la¡que, de 1idéal solital-
re, mani,téstation laplus élevée de lidéal chrétien (Le Goff, 1984:212). Cette
fée finira par solliciter du roi un mariage chrétien avec Désiré et J. C. Payen y
voit ‘a lorigine une interrogation de lauteur sur le sens du merveilleux Breton
(Abraham, 1971:196). Les mots méme employés par la fée justifient le mer-
veilleux breton:
Soventes fe: as tu doté
ke jo teiisse enfantesmé
nc suis mie de ma/e par! <itt.: 126 y. 383, 384 e!386) Lai de Désiré
Ce merveilleux est présenté comme bon, éíoigné de tout péché puisque l’a-
mour de la fée pour le héros n’est pas un ensorcellement: elle ne la pas enfan-
tesme (ensorcelé), et elle n’est pas de ma/e par! (de maudite origine). S’il n’y a
pas eu ensorcellement alors qu’elle lui a envoyé une messagére et attiré dans les
profondeurs de la forét, alors que la magie est présente dans tout le conte (les
fléches lancées par le roi et Désiré tombent mystérieusement ‘a leurs cótés: Deu,
dit li reis a Desiré,/ nous sumes mt enfantesmé) (Id.: 130v. 435 et 436), c’est
que le merveilleux est présenté comme une réalité cachée que lhomme allant
librement vers son destin va découvrir. Le merveilleux est bon puisque c’est
lunivers de I’amour et que lamour est la valeur supréme. L’auteur ne s’inte-
rroge pas sur lui, il le présente comme divin donc éloigné de tout mal. La
seule loi reconnue dans les lais est celle de l’amour5, méme sil enfreint quel-quefois les régles de la courtoisie, comme nous l’avons vu.
Les fées et les chevaliers venus de l’autre monde connaissent lavenir, tout
parait prévu comme dans une tragédie classique, cependant le destin ne pése
Toute autre interprélation -app-araib alors comme unc réduction; dans les lais, l-amour ouvre la por-
bede Ijmmensjbé des possibles.
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pas sur les héros, ne les condamne pas; l’homme participe de la force de la na-
ture au printemps et quand il se dirige dans la forét vétu de ses beaux atours et
le goút de l’aventure au coeur, II est prédisposé it ce qul va Ini arriver. Connal-
tre laventure et l’amour est réservé aux ámes nobles aimant la vie. Le béros est
présenté comme un triomphateur; méme dans le lai de Mélion, bien que trom-
pé par sa femme, u est en fait libéré d’un amour non partagé. Graelent qui avait
séduit la fée estjustifié: c’est pour 1W qu’elle était allée it la source, elle I’aimait
et savait quelle l’y trouverait:
Por VOus ving jon a lafontainne
bien savole ces!e aventule (Id. 36 v.3/5 e! 3/7) Lal de Giaclene
Le chevalier du lai de Tydorel raconte it la reine ce qui se passera, prédib
méme la naissance de leurs enfants. son retour it lan-delit: la reine accepte tout
puisquelle laime.
Le lai du Trot sonligne lexcellence de l’amour; plus récent, il est aussi píos
didactiqne que les antres lais: jI explique en méme temps qu’il montre. L’ap-
parition des ámes damnées pour n’avoir pas servi l’Amour serait presqne fan-
tastique si la dame ne s’expliqnait si connoisement; condamnés it un trot dur et
étemel, dames et chevaliers auraient pu y échapper s’ils avaient aimé; la soíu-
tion est facile: Lorois s’empresse d’aller conseiller les dames de la cour:
e mande es puce/es,
ces dames e os damoiseles
¿¡u elles se garden! del troter
cari/Jai! mol! nicillor ambler (id. 330v. 297 ti 300) Lal da flor
La description des damnés est éclipsée par celle des heureux ¿lus sortant de
la forét, surtout des dames conronnées de roses et de fleurs d’églanbier, sans
manteau, avec lenrs tuniques sans ceinture it cause de la chaleur et leurs tresses
en liberté entrelacées de rubans; les cbevaux bien quau galop semblenb im-
mobiles tant le mouvement est doux. Ce tablean est remarquable par ce mon-
vement qui semble figé, par le parfum des fleurs, par le chant des chevaliers
courtisant les dames: une féte qui ne s’arréterait jamais... Et Ion songe anx
mots de Nerval: Latée des légendes, éte¡-nellemen! ¡cune (Ronger, 1936: 40)
mois capeaux de roses avozen!
en br chiés mis, e daigentier,
por le plus douccníentflairier.
Totes estoicn! en blians
sen gles, pro le tanski ci! chotis.
e,--,-”
a en o, oc eeícs asse: -
Ki oren! es!¡oms les costés
de ~aintures; sen i 01 main les
que por le ¿han! cien! des<ainres (1<1. 3/8 1’. 84 ti 92)
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Cette féte se célébre tout an long des lais, chaqne fois différemment: festins,
musiqne, jeux, chasse et tonmois. Réunion en l’honneur de la féte du roi dans le
lai de Graelent; réunion des trois cents chevaliers et de leurs amies au palais de
la fée dans te lai de Oningamor: jIs jouent au trictrac et anx échecs, un festin
leur est servi, on entend le son des harpes et des vieiíles, des chants; Guingamor
y resbera éternellement. Dans le lai de Désiré, le roi prie la fée de s’asseoir, de
manger, de se divenir. Tyolet est aussi prié par le rol Arthur de prendre son re-
pas ayee Ini. Les noces de Mélion durent quinze jours et dans le méme Ial, le roi
d’Iríande offre un festin au roi Arthur.
La ot mol! delitouse vie (id.: 390v. 134); ce vers du Lai du Trot résume it
lui seul ce que l’on entrevoit dans les contes: une vie de délices oh tonte sépa-
ration entre le réel et l’imaginaire est abolie. Cette union est symbolisée par l’a-
mour entre une femme et un étre surnaturel, entre une fée et un homme. L’a-
mour condnit les héros it un monde différent; on pourrait y voir Avallon,
royanme celtique des fées, des dieux et des morts mais ponrquoi n’y pas voir
plus simplement le monde réel illuminé par l’amour qni lui donne toute sa den-
sité? Les amoureux ne sont-ils pas it pan du monde? L’absence du fantastique
est une preuve qu on ne perd jamais de vne l’humain et une prenve d’nne cer-
taine sagesse, d’une certaine douceur. Seul est condamné ce qni va contre na-
ture. La qnéte du chevalier est immensément humaine, car elle montre quil ne
se satisfait pas du quotidien. R. Pemoud nous parle de ce sens dii merveilleux
qui se tronve éu-e a la bis si féerique et si hurnain, de l’obsession du départ
vers un trésor caché, du besoin de découverte, du désirpoignan! de la recon-
quéte dun amaur perdu, de la recherche Lun paradis perdu (Pernond,
1944:166). Quéte dn paradis perdu, recherche de l’áge d’or, condnisent le che-
valier et la dame it la joie, an bonheur déjá chanté par les tronbadours: le che-
valier du lac dit it la reine quelle ne connaitraplus jamais le bonheur si elle ne
l’aime pas: menace on discernement?
sachiez, ja mes joie naurez (itt.: 154 y. 68) Lai de Tdorel
Désiré abandonné par la fée affirme:
lo mes am-al joie ne hei! <itt: 122 y 315) Lal de Désiré
De Doon et de sa femme enfin rénnis, on nons dit:
Boisies se son! e acolé
merveilleusejole meneren! (Id.: 308v. 272 e!273) Lal de Doon
Ce bonheur fait rayonner létre qui en est touché. La clef de ces contes
n’est-elle pas l’immense soif de bonheur? Ce bonheur est atteint gráce it l’a-
mour qui, comme l’amitié, s’oppose au mensonge, it La trahison, it la bassesse
qui sont les véritables ennemis comme dans les oeuvres des tronbadours: Pour
enx et ponr la société c-ourtoise, II ny a en qn un seul amour, désigné indíffé-
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remment par les termes «amista!, amor e!druda¡ia». Les traits marquants de
ce! amour son! «la fidé/ité, la vérité e! la nob/essc de caractére exigées de ceta
qui aiment» (Cropp, 1975:450).
Le chevalier est toujours présenté comme celui qui est aimé de tous; sans
cette estime on ne peut avoir droit an bonheur.
Li rois
mon! le ceri e honera <id.: 20 y. J4 e! 15) Lai de Groe/cnt
Li sien l’omoient e se¡voienr <itt.: 164 u 229) Lai de Tydo¡-el
Eclatants dans leurs images intenses qui forment un écrin it la soif de bon-
heur reflétée eb révélde par le merveilleux, ces lais ont connu une évolution de
la critique. On ne leur a d’abord reconnu qu’une valeur médiocre: on a vn en
eux des imitations des lais de Marie de France, mais ce ton a changé avec PM.
O’Hara Tobin qui ne les considére plus ainsi: pour elle, les auteurs ont tiré par-
ti des traditions sans calquer nécessairement leurs poémes sur ceux de Marie;
elle affirme qni/s on! rénssi ti créer de petits ¿ontes agréab/es & lite et que ce
son! de petites oenvres pleines de charme don! la va/cnt nc ,-éside pas dans lo-
riginalité mais dans latkon dont les auteurs on! su combiner les détai/s e! les
mot¡fs des diverses légendes quí leur tombaient sons la main, en les dotan! de
noms e!dune géographie bretonne, e! en envc/oppant le ton! de /atmosphére
de courtoisie e! de cheva/erie qui existait ti lafin dii douxiéme siécle (O’Hara
Tobin, 1976: 81). Comme PM. O’Hara Tobin, Alexandre Micha en reconnait
le charme et souligne combien lIs nous dépaysent, malgré leur inégale qualité:
Laissons- nous a//cran charme dc ces ¡é¿its (Micha, 1992: 16). II rejette anssi
les interprétations compliquées de certalus: teis critiques on! décrypté dans
Guingamor la mort dc l’innoccncc ef/a /uttc dun clicvalier contre la sensua-
lité rcprésentée parle sanglierquc dc «gués péril/eux»! (Micha, 1992:15).
Au terme de notre étude sur le merveilleux, étude qni ne se prétend pas ex-
haustive, mais oñ on a d’abord essayé de dégager les mots et images dans leur
aspect de répétition, apparait une cristallisation trés nette des nobions dintensi-
té et de paroxisme. Les successions de tabíeaux et d’images écíatantes á peine
entrecoupées de commentaires, ont une force qui met en relief limportance don-
née it l’amour. S’il est vrai que lapsychologie n’esb pas de mise daus ces contes,
comme l’écrit PM. O’Hara Tobin: Pour Marie de Fi-once, ¿e q¡íi importe dans
ses bis, ce sont les problémes moranx, linté,-ét psvcho/ogique e! sentimental;
dans ses bis, ¿-e! é/ément céde laplace ti /atmosphére de légende e! de mysté-
re qui reste plus prés du mvthe priniitif(O’Hara Tobin, 1976:79), II ressorb de
notre étude que l’intensité du merveilleux rejaillit sur lamour et l’explique en
lui donnant son auréole. Nous sommes donc en mesure de compléter l’affirma-
tion de O’1-Iara: ¿hez Marie, lamour l’cmpoí-te sur le merveil/cux... Dons nos
poémcs, 1 aventure e! linexplicable resten! an premier plan (O’Hara Tobin,
1976:81), en soulignant que dans les lais, l’amour reste aussi au premier plan: la
théiénse. Revista Complutense dc Estudios Franceses
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force dn mythe primitif met en relief la force, la fidélité de l’amour partagé, plus
profondément méme que Fidéal courtois; ameur a merveilleux sont au méme
niveau, leur importance nous paraissant indissociable.
Le monde des lais anonymes est semblable an monde du poéme Vers Dorés
de Nerval ce monde oñ éclatc la vie en toute chose (Beguin, 1944: 38). Le mer-
veilleux esb le monde de l’amour et le tablean intemporel de la vie elle-méme
surgissant ‘a travers la force des images. Le chemin vers le bonheur nest pas
expliqué, jI est révélé; siles auteurs n’ont pas eu dintention, de volonté cachée,
jIs ont cependant offert an lecteur la clef d’un réve faisant découvrir linfini du
réel: Cest un me,veil/eux pouvoir accordé ti Ihomíne que cette poésic invo-
lontaire et autonome des contes e! des ¡¿ves (Alexandre, 1963:1561)6. Ce
charme dont parlent P.M. O’Hara Tobin et A. Micha est pour nous issu de l’é-
dat aveuglant des images qui frappent limagination et qui lui laissent libre-
cours en ótant le voile qunne oenvre it tbése risquerait de jeter.
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